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      Introduction

     

     

     

    
      Partir, c’est mourir un peu ; partir, c’est renaître un peu. Peut-être les séparations provoquent-elles de la tristesse, sont-elles douloureuses. Cependant le voyage – la fuite –, avec ses diverses motivations extérieures et intérieures, ouvre toujours des horizons et des points de vue nouveaux, offre des échappatoires, répond souvent à des nécessités subjectives : bref, il concourt la Renaissance de l’individu. Renaissance qui s’opère, au sein même de la démarche pour prendre conscience de l’Autre, par une meilleure connaissance de soi
      
            1
          
      .
    

     

    
      Étant donné que le voyage est un moyen privilégié d’entrer en contact, en interaction et en dialogue avec l’Autre, il constitue un procédé de confrontation du Moi avec un univers inhabituel. Il se définit avant tout par une rupture, un commencement et une fin entre lesquels se situent un certain nombre d’épisodes. Le voyage représente un élément très important pour les êtres humains parce qu’il leur permet d’oublier les ennuis, d’avoir de nouvelles connaissances et de fréquenter des sociétés étrangères, comme l’explique Paul Charles-Dominique :
    

    
      [Le voyageur] rêve de s’évader vers un ailleurs qu’il imagine tout à fait différent de son milieu habituel : le voyage n’est-t-il pas mythique avant d’être réel ? En effet, le voyageur a, durant son errance, l’occasion de « dévoiler » ce qu’il ne connaît pas. Acquérir le savoir est un des profits qu’un proverbe arabe mentionne avec ces quatre autres : dissiper ses soucis, gagner sa vie, acquérir une bonne éducation et devenir l’ami des hommes distingués
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      .
    

    
      De manière générale, le voyage se présente sous deux formes : réelle et imaginaire. On l’entreprend véritablement ou on l’effectue en pensée, sans quitter l’endroit où on se trouve. Au cours du voyage réel, le déplacement se fait d’un point à un autre et engage le corps ainsi que l’esprit. Le voyageur plonge physiquement et mentalement dans l’inconnu. Il accepte de se dépayser, de s’ouvrir à la nouveauté, de confronter ses mœurs et ses opinions avec celles des étrangers puisqu’il vit une expérience de rencontre avec l’Autre. À l’opposé, le voyage imaginaire ignore le déplacement et n’engage que l’esprit. Il révèle la personnalité du rêveur : ses souhaits, ses goûts, ses angoisses et ses échecs. Dans son introduction au 
      Voyage imaginaire, voyage initiatique
      , Simone Vierne met en évidence le rapport entre le voyage réel et le voyage fictif :
    

    
      Mais voyage imaginaire ou voyage réel, y a-t-il tant de différence ? Il faut, pour paraphraser Bachelard dans 
      L’eau et les rêves
      , "On rêve avant de contempler", bien rêver les voyages pour en tirer, en les accomplissant, la matière poétique foisonnante qui seule leur donne sens et valeur, et permet, le voyage réel accompli, d’en faire autre chose qu’un album de photographies […] Le voyage doit, à travers l’imagination, […] nous amener à une révélation qui change notre conception de vie – au risque de confirmer que notre vie n’a pas de sens –, ce qui est bien aussi une révélation, tragique
      
            3
          
      .
    

    Le voyage imaginaire est donc une sorte de déplacement sans mouvement. Il peut être une étape préalable avant d’effectuer un véritable voyage. C’est un parcours songé qu’on effectue à l’intérieur de soi-même et qui n’exige pas de traverser un chemin. Par ailleurs, le voyage peut se faire de deux façons : dans l’espace et dans le temps. Dans l’espace, il oblige le voyageur à se déplacer, à découvrir un monde qui lui est contemporain : des pays, des villes et des êtres humains. Quant au voyage dans le temps, il s’intéresse plutôt à l’histoire et cherche la compréhension du passé, de la vie d’une époque révolue. De plus, il incite le voyageur à se rendre sur les lieux d’une civilisation disparue ; c’est le cas par exemple de la visite des vestiges de l’Égypte pharaonique. De ce fait, le voyage dans le temps constitue généralement une étape alternative au voyage spatial.

     

    
      Certains voyageurs effectuent des périples afin de rencontrer l’Autre, d’avoir des contacts avec une autre culture et de découvrir les mœurs ainsi que les coutumes d’autres peuples parce que chaque peuple a une spécificité propre. D’autres ont pour mission de chercher l’universel fragmenté. Ils adhèrent à la philosophie du cosmopolitisme qui vise à reconnaître la variété culturelle. Par ailleurs, d’autres encore ont une mission scientifique, religieuse ou diplomatique.
    

     

    
      Lors de son voyage, l’écrivain peut rédiger un journal de bord, noter ses souvenirs personnels dans un carnet et écrire des lettres adressées à ses proches ou à ses amis. Ainsi, le récit de voyage repose sur une écriture du déplacement. De ce fait, le voyage et l’écriture représentent deux activités complémentaires.
    

     

    
      Notre étude s’inscrit dans deux domaines de recherche qui sont étroitement liés : la littérature de voyages et la littérature comparée. En effet, l’étude de la représentation de l’étranger est l’une des plus anciennes orientations de la littérature comparée
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      . Dans une telle étude, un grand intérêt est accordé aux récits de voyage et aux œuvres dont l’objet principal est l’image de l’étranger. Selon Yves Chevrel,
    

    
      [l]e terme 
      imagologie
       tend à s’imposer pour regrouper une importante partie des études comparatistes consacrées aux images culturelles représentant l’étranger. Il peut s’agir de l’étude de ces documents primaires que sont les récits de voyage qui constituent, depuis les temps les plus reculés, un moyen privilégié de rencontre avec l’étranger […] Il peut s’agir aussi et surtout des ouvrages de fiction qui, soit mettent en scène directement des étrangers, soit se réfèrent à une vision d’ensemble, plus au moins stéréotypée, d’un pays étranger 
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      .
    

    
      L’image de l’étranger occupe en effet une place fondamentale dans les récits de voyage. De plus, certaines études historiques sont basées sur les écrits des voyageurs qui rédigent des ouvrages dans lesquels la représentation de l’étranger occupe une place majeure
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      .
    

     

    
      Daniel-Henri Pageaux rappelle, quant à lui, que c’est en France que les recherches portant sur la figure de l’étranger ont été entamées : « L’étude des images de l’étranger dans une œuvre, une littérature –
       
      l’imagologie littéraire –
       
      suscite à l’heure actuelle d’intéressants travaux, sauf peut-être en France, alors que c’est précisément dans ce pays qu’ont été jetées les bases d’une telle recherche, il y a plus d’un demi-siècle, par Jean-Marie Carré
      
            7
          
       ». Pour ce dernier, la littérature comparée met l’accent sur les influences mutuelles entre auteurs appartenant à des cultures différentes. À ce propos, il écrit dans 
      La littérature comparée
      , un ouvrage dirigé par Marius-François Guyard : « 
      La littérature comparée est une branche de l’histoire littéraire : elle est l’étude des relations spirituelles internationales, des rapports de faits qui ont existé entre Byron et Pouchkine, Goethe et Carlyle, Walter Scott et Vigny, entre les œuvres, les aspirations, voire les vies d’écrivains appartenant à plusieurs littératures
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       ».
    

     

    La littérature comparée a un intérêt historique puisqu’elle étudie les aspects communs aux littératures écrites dans des langues différentes. Elle se penche également sur les rapports multiples entre ces littératures dans le présent et le passé ainsi que sur les influences qui découlent de ces liens historiques.

     

    
      Étant donné que la littérature comparée et la littérature de voyage s’intéressent à l’image de l’étranger, nous étudierons l’image de l’Égypte chez Gérard de Nerval et celle de la France chez Al Tahtâwî. Notre choix s’est arrêté sur Rifà’a Al Tahtâwî parce qu’il a été le premier Égyptien à écrire un ouvrage sur la ville de Paris et les coutumes de ses habitants. Il est considéré comme étant le premier voyageur égyptien en France au XIX
      e 
      siècle. Son récit de voyage a longtemps été perçu comme un guide utile pour les autres voyageurs égyptiens. Ce récit écrit en arabe joue donc un rôle fort significatif dans la littérature arabe. Il est, sans aucun doute, comme le dit Robert Solé, « la clé de la Renaissance culturelle de l’Égypte
      
            9
          
       ». De plus, Al Tahtâwî a été également le premier, dans ce pays, à défendre l’émancipation de la femme, avant Kassem Amin, considéré actuellement comme le « libérateur » de la femme égyptienne. Certains considèrent ce dernier comme étant un chef du mouvement réformiste qui transfère la femme égyptienne de l’époque des harems à celle de la modernité. D’autres le voient comme étant celui qui éloigne la femme de ses fonctions de mère et d’épouse en lui ouvrant la porte de l’occidentalisation qui constitue une opposition à l’héritage culturel du monde arabo-musulman.
    

     

    Durant son voyage, Al Tahtâwî a voulu profiter du progrès occidental à son apogée dans les différentes disciplines scientifiques. Ajoutons à cela que ce voyageur égyptien, en tant que guide spirituel des étudiants boursiers, a joué un rôle important dans le domaine de l’enseignement, de l’éducation et de la traduction, surtout après son retour de France. Son voyage a donné lieu plus tard à la création de centres culturels égyptiens à l’étranger ; des centres ayant pour mission de diriger les étudiants lors de leur séjour à l’étranger et de présenter des rapports d’étapes au ministère de l’enseignement supérieur en Égypte.

     

    
      Rifà’a Al Tahtâwî était un imam (guide spirituel) en Égypte. Son statut s’est transformé en France, puisqu’il est devenu étudiant. C’est le voyage qui l’a conduit à l’écriture ; à son retour, le voyageur est devenu écrivain. Il faut préciser qu’avant le départ d’Al Tahtâwî en Occident, les voyages dans le monde arabe s’inscrivaient dans le cadre de périples, souvent à destination de l’Afrique ou de l’Asie avec pour objectif le pèlerinage ou le commerce. Parmi les voyageurs arabes les plus célèbres, on compte les figures d’Ibn Fadlân
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       au X
      e
       siècle, l’auteur de 
      Risâla
      , d’Ibn Jubayr
      
            11
          
       (1145-1217) et d’Ibn Battûta (1304-1377), auteur de 
      Tuhfat an-nuzzâr fî gharâ’ib al-amsâr wa ajâ’ib al-asfâr
       [Présent à ceux qui aiment à réfléchir sur les curiosités des villes et les merveilles des voyages
      
            12
          
      ]. Ibn Battûta est un célèbre « voyageur de l’Islam » au début du XIV
      e
       siècle. Selon Jacques Demougins, il « fut peut-être le plus grand voyageur de tous les temps en Afrique et dans les pays de l’Océan indien, quand l’Europe avait peine à imaginer ces contrées
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       ». Si les voyageurs arabes ont effectué des périples ayant pour objectif le pèlerinage, ils avaient aussi la curiosité de connaître les coutumes et les traditions d’autres peuples.
    

     

    
      Quant à Gérard de Nerval, il diffère des écrivains-voyageurs français de son époque dans la mesure où, contrairement à Gustave Flaubert et à Maxime Du Camp, il n’est pas allé en Haute-Égypte. Il a préféré rester au Caire afin de bien observer et de bien étudier cette ville ; il a mis l’accent sur les aspects de la vie contemporaine du Caire, surtout en ce qui concerne les habitudes de la population égyptienne. Nerval est l’un des seuls voyageurs français à avoir présenté à son lecteur les traditions des Égyptiens : il a expliqué leurs croyances et a fait preuve de curiosité envers leurs religions, aussi bien anciennes que mystérieuses. Son attitude vis-à-vis de l’Autre (les Égyptiens) est complètement différente de ses prédécesseurs, comme l’affirme Laïla Enan dans son article « L’Égyptien de Nerval : la voix de l’autre dans le 
      Voyage en Orient
       » : « Il [Nerval] parle, non pour raconter seulement, mais aussi pour défendre : il est l’avocat qui plaide au nom d’une civilisation autre, qui n’a rien à se reprocher devant la civilisation occidentale
      
            14
          
       ». Cette professeur universitaire ajoute également : « Quelque chose de plus, dans ce corpus [Le récit de Nerval] qui prend fin avec le départ de notre narrateur, d’un Caire qu’il "
      quitte à regret
      ", quelque chose que l’Égyptien trouve en ce texte une amitié qu’il n’a pas souvent l’occasion de rencontrer chez les autres écrivains européens, et surtout français
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       ».
    

     

    
      Dans ses écrits sur Le Caire et ses habitants, l’écrivain-voyageur français décrit ce qu’il a vu, lu, emprunté ou imaginé. À ce propos Michel Jeanneret écrit :
       
      « […] nous savons qu’une bonne partie de l’information de Nerval, d’origine livresque, est empruntée. Les expériences qu’il s’attribue sont souvent celles des autres et son matériel ethnographique – mariages, esclaves, religion… – de seconde main. Or, ce recours, même tacite, à des sources scientifiques et sérieuses dénote, lui aussi le besoin d’une garantie objective
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       ».
       
      En effet, il a emprunté lors de ses lectures quelques extraits de l’ouvrage d’Edward William Lane, 
      An account of manners and customs of the modern Egyptians
      . Pourtant, quand on compare Nerval avec d’autres écrivains-voyageurs français du XIX
      e
       siècle, comme Lamartine et Flaubert, on reconnaît que « sa capacité d’observation, son attention furent plus vives que celles des deux [derniers]
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       ». Par ailleurs, contrairement à certains de ses prédécesseurs comme Chateaubriand et Lamartine, Nerval n’est pas allé à Jérusalem. En cela, il se distingue de la tradition du pèlerinage qui remonte au Moyen-Âge. Il a néanmoins été lu par un large public parce que son récit de voyage a tout d’abord paru sous forme d’extraits dans la 
      Revue des Deux Mondes
      , 
      Le National
       et l’
      Artiste
      .
    

     

    Entre 1839 et 1841, Nerval se rend en Autriche, en Allemagne, en Hollande et en Belgique. Puis, il voyage en Orient en 1843. À partir de ses notes écrites en Europe du nord et en Orient, Nerval publie son récit Voyage en Orient en 1851. En outre, c’est grâce à ses voyages qu’il publie également d’autres œuvres littéraires : Les Illuminés, Lorely, Souvenirs de l’Allemagne et Nuits d’octobre. Après son périple oriental, Nerval publie également deux ouvrages qui paraissent en 1854 : Les Filles du feu et Chimères. La première partie d’Aurélia paraît en 1855, année durant laquelle Nerval sera retrouvé pendu à Paris. Après sa mort, la seconde partie de son récit Aurélia paraît dans la Revue de Paris. Les critiques du XXe siècle l’ont promu au rang des plus grands écrivains ; sa gloire est définitivement reconnue. De ce fait, on peut constater que le voyage de Nerval en Orient a eu un impact considérable sur son avenir littéraire.

     

    L’une des différences les plus notables entre Nerval et Al Tahtâwî est le fait que le second ne voyage pas pour le plaisir, mais parce qu’il est en mission professionnelle en tant qu’imam de la délégation égyptienne en France. Le fait de prendre la mer et de visiter un pays lointain, comme la France, est une obligation du métier d’Al Tahtâwî. Quant à Nerval, son voyage en Égypte est un choix libre, et non une nécessité professionnelle. De plus, ce dernier est influencé par la mode des voyages en Orient qui touche surtout des intellectuels et artistes européens. Le voyageur français a déjà une position littéraire avant de partir en Égypte tandis que le voyageur égyptien n’a encore que des ambitions littéraires et le sentiment d’une vocation ; en effet il n’a rien publié avant son voyage en France. Nerval est un homme de lettres alors qu’Al Tahtâwî va le devenir. Dans son récit, le voyageur égyptien a des préoccupations scientifiques alors que Nerval se laisse aller à la fantaisie. Moins rigoureux qu’Al Tahtâwî, le voyageur français s’appuie non seulement sur ses observations, ses lectures, ses souvenirs, mais aussi sur des légendes, des contes et des traditions racontés par d’autres voyageurs ; il préfère souvent le pittoresque et le fantastique à la réalité. Certains points communs ou divergents sont donc susceptibles de particulariser chacun de ces deux récits. L’un des points communs demeure le fait que dans leurs récits, les deux écrivains-voyageurs sont fascinés par la ville, en l’occurrence Paris et Le Caire.

     

    
      Cette recherche portera donc sur deux récits de voyage très différents. Le récit de Rifà’a Al Tahtâwî est intitulé en arabe 
      Takhlîs Al Ibrîz Fi Talkhîs Parîz
      
            18
          
      , ce qui signifie littéralement « l’extraction de l’or pur dans la description de Paris ». Le traducteur de ce récit, Anouar Louca
      
            19
          
      , a traduit le titre par 
      L’Or de Paris 
      pour alléger le sens. Toutefois, une autre traduction aurait été possible, comme l’indique Kawsar El Beheiry
      
            20
          
       qui a choisi quant à elle de traduire le titre par 
      La description de Paris qui révèle des trésors
       en expliquant que « selon une ancienne tradition arabe, les écrivains avaient l’habitude de choisir des titres ayant deux
       
      « traits » rimant ensemble. Cette rime est souvent recherchée au détriment du sens et l’affectation y est apparente
      
            21
          
       ». Influencé par les écrivains arabes en matière de la rime, Al Tahtâwî a recours à la 
      sadj
       [prose rimée] en écrivant le titre de son récit. Il est également influencé par la 
      makama
       (un genre littéraire arabe datant du X
      e 
      siècle) qui s’écrit sous la forme d’un récit oral dont le but est le divertissement et l’instruction.
    

     

    
      Considéré comme le premier récit de voyage dans la littérature arabe moderne, 
      L’Or de Paris
       de Rifà’a Al Tahtâwî présente un tableau intéressant des mœurs de la société française au cours de la première moitié du XIX
      e
       siècle, en particulier celles des habitants de Paris. Grâce à la comparaison établie par l’auteur entre les sociétés française et égyptienne, le texte nous éclaire également sur les mœurs égyptiennes à cette époque.
    

     

    
      La première édition de ce récit, publiée en arabe en 1834, a été préfacée par son professeur favori à l’Université d’Al Azhar, le cheikh Hassan Al Attâr. D’autres éditions ont suivi après son retour de France : en 1849, en 1905 et en 1958. Les deux dernières éditions n’apportent rien de nouveau puisqu’elles ont été publiées après la mort d’Al Tahtâwî en 1873. Quant à la deuxième édition (1849), elle est différente de la première (1834) parce qu’Al Tahtâwî y a ajouté quelques articles portant sur ses études, ses examens, ses correspondances, sur la science et les arts en France ainsi que sur la révolution des Français en 1830. Il a en outre supprimé deux textes : l’un portant sur Hassan Affendi Al Iskandrani, un de ses compagnons en France, et l’autre sur son retour d’Alexandrie au Caire
      
            22
          
      . Après la parution de la première édition de ce récit, Mohamed Ali, le vice-roi d’Égypte, a ordonné de le traduire en turc ; ce qu’a fait Rustum effendi Basim en 1839. Ce récit a été également traduit en allemand par Karl Stowasser en 1968. Quant à la traduction en français de ce récit (précisément la deuxième édition de 1849), signée par Anouar Louca, elle a été publiée en 1988. De plus, deux rééditions de ce récit paraîtront à Beyrouth en 1973 et au Caire en 1975. Ceci montre le grand intérêt accordé à l’ouvrage de Rifà’a Al Tahtâwî par les lecteurs et les intellectuels arabes.
    

     

    Après avoir expliqué les motifs de son voyage en France, Al Tahtâwî présente la situation géographique de Paris, la constitution du gouvernement français, la chambre des députés et le Conseil du roi de France. Il aborde aussi les coutumes et les mœurs des Français. Séduit par la culture et la civilisation françaises qui, d’après lui, ont dépassé celles des autres pays européens, le voyageur égyptien évoque les modes d’habitation et d’habillement, les mesures sanitaires, les bains publics, ainsi que le progrès social et scientifique à Paris. Il décrit également le mode de vie des femmes françaises en le confrontant à celui des femmes égyptiennes.

     

    
      Il faut bien admettre que très peu d’études ont été consacrées au récit d’Al Tahtâwî. Parmi les études faites sur le voyageur égyptien et son œuvre, on peut citer 
      Écrivains et voyageurs égyptiens en France
       
      au XIX
      e
       siècle
       d’Anouar Louca, 
      Influence de la littérature française sur le roman arabe
       de Kawsar El Beheiry, 
      L’Égypte, passion française
       de Robert Solé et 
      La fuite en Égypte. Supplément aux voyages européens en Orient
      , ouvrage collectif dirigé par Jean-Claude Vatin.
    

     

    
      Anouar Louca reste sans aucun doute jusqu’à présent celui qui a fait le plus d’études sur Al Tahtâwî : il a traduit 
      L’Or de Paris
      , dans le cadre d’une thèse complémentaire pour l’obtention du doctorat, soutenu à la Sorbonne en 1957. De plus, il a écrit des articles sur cet auteur et sur son récit. Parmi ceux-ci, on compte « Un voyageur égyptien à Paris en 1830 : Rifa’a At-Tahtawi », paru dans 
      Connaissance de l’étranger, Mélanges offerts à la mémoire de Jean-Marie Carré
      , « Rifà’a Al-Tahtawi (1801-1873) et la science occidentale », paru dans l’ouvrage collectif 
      D’un Orient l’autre, 
      « La médiation de Tahtawi 1801-1873 », publié dans 
      La France et l’Égypte à l’époque des vice-rois
      , 
      1805-1882
      , un recueil d’articles dirigé par Daniel Panzac et André Raymond. En ce qui concerne les ouvrages écrits en arabe, on peut citer 
      Essoul al Fekr al arabi al hadîs end Al Tahtâwî 
      [Les origines de la pensée arabe moderne chez Al Tahtâwî]
      
            23
          
       
      de Mahmoud Fahmi Hégazi et 
      Rifà’a Rafeh Al Tahtâwî
      
            24
          
       
      d’Ahmad Ahmad Badawî.
    

     

    
      Quant au
       Voyage en Orient
      , il est élaboré au retour de Gérard de Nerval en France à partir de notes et de souvenirs. Ce récit réunit les mémoires de deux voyages faits à deux époques différentes. À la fin d’octobre 1839, Nerval se rend en Autriche et en Grèce. En 1843, il effectue un deuxième voyage au Proche-Orient, plus précisément en Égypte, au Liban et en Turquie. Il écrit ses notes de voyage dans des journaux et des revues comme 
      L’Artiste, Le National 
      et
       La Revue des deux mondes
      , puis rédige en 1848 le premier tome, intitulé 
      Scènes de la vie orientale
      , un volume qui porte sur les femmes du Caire. Le second tome, 
      Scènes de la vie orientale sur les femmes du Liban
       paraît en 1850 ; quant à la version définitive du 
      Voyage en Orient
      , elle
       
      paraîtra en 1851.
    

     

    
      Ce qui nous intéressera dans le récit de Nerval, c’est la partie consacrée à l’Égypte, c’est-à-dire le premier tome, parce que Nerval y décrit la capitale égyptienne, ce qui nous donne une base de comparaison intéressante avec le récit d’Al Tahtâwî, où un grand intérêt est accordé à la description de la capitale française. Dans cette partie du 
      Voyage en Orient
      , Nerval s’intéresse surtout aux habitudes sociales des Cairotes : il décrit les conditions des femmes, les spectacles de la rue, les scènes de café, les marchés aux esclaves, les fêtes de la circoncision et du mariage, les séances des derviches et les danses des almées. Autrement dit, l’écrivain-voyageur français se consacre particulièrement à la description de la vie quotidienne au Caire. Si l’auteur met l’accent sur cette capitale, c’est parce qu’il y a passé tout son temps lors de son séjour en Égypte.
    

     

    
      De nombreuses études ont été faites sur le 
      Voyage en Orient
       de Nerval. Parmi celles-ci, on dénombre l’ouvrage de Camille Aubaude, 
      Le voyage en Égypte de Gérard de Nerval
      , publié en 1997, ainsi que celui de Gérald Schaeffer, 
      Le voyage en Orient de Nerval : Étude des structures. 
      Soulignons également l’œuvre de Jean-Marie Carré, 
      Voyageurs et écrivains français
       
      en Égypte
      , où il consacre un chapitre au voyage de Nerval en Égypte. En outre, de nombreux articles ont porté sur ce récit, que nous utiliserons tout au long de cette étude. Nous proposons d’aborder son ouvrage sous l’angle de la littérature comparée, en mettant l’accent sur l’image de la ville et de ses habitants, tout en le confrontant à celui d’Al Tahtâwî.
    

     

    Notre étude se distingue des études antérieures, en ce qu’elle s’intéresse à un élément qui n’a pas fait encore l’objet d’une analyse approfondie et que ce récit de voyage de Nerval n’a jamais été comparé à un récit de voyage arabe. C’est la même chose pour Al Tahtâwî dont le récit n’a jamais été comparé à un autre récit (ni arabe, ni français). Un élément commun justifie la comparaison des deux œuvres : les deux récits dressent une image de deux grandes capitales (Paris et Le Caire) tout en évoquant les mœurs et les coutumes de leurs habitants. L’analyse tentera de mettre en évidence les points de ressemblance et de divergence, de dégager la spécificité du regard français sur l’Égypte et celle du regard égyptien sur la France. De manière générale, cette recherche vise à croiser le regard d’un voyageur français sur l’Égypte avec celui d’un voyageur égyptien sur la France. Chacun de ces deux écrivains-voyageurs a une quête importante : Nerval est à la recherche de ce qui est ancien dans la ville en Orient alors qu’Al Tahtâwî cherche la modernité scientifique en Occident.

     

    
      Trois chapitres composent notre thèse. Ils exposent l’image de l’Égypte et celle de la France selon la manière dont elles sont définies chez Nerval et Al Tahtâwî. Ce que l’on constate, c’est que les deux villes de Paris et du Caire représentent, chez l’un et l’autre, un symbole général représentatif de l’Occident dans 
      L’Or de Paris
       et de l’Orient dans 
      Voyage en Orient
      .
    

     

    
      Dans le premier chapitre, nous tenterons de définir le voyage ainsi que le récit de voyage dans les cultures arabe et française. Étant donné que nous travaillons sur deux récits de voyage du XIX
      e 
      siècle, il nous est indispensable d’examiner ce qui s’attache à ce genre littéraire. De ce fait, nous évoquerons les relations entre voyage, altérité, exotisme et orientalisme, en mettant l’accent sur la question de l’Orient arabe et de l’orientalisme moderne chez Nerval. Nous aborderons également les motivations du voyage en Orient et en Occident au XIX
      e
       siècle en étudiant celles des voyages de Nerval et d’Al Tahtâwî. Ensuite, nous analyserons les catégories et les caractéristiques du récit de voyage en identifiant ses rapports avec l’histoire et le roman. Cet exposé théorique se terminera par la présentation des différents types de récits de voyage ainsi que la figure du drogman dans le récit de voyage du XIX
      e
       siècle. À cette époque, le drogman occupe une place considérable dans les récits des voyageurs français en Orient. C’est à cause de leur ignorance des langues orientales que certains écrivains-voyageurs se servent des drogmans. Afin de mener à bien ce chapitre, nous nous appuierons sur des études théoriques et critiques portant sur la littérature de voyage ainsi que sur les voyageurs français et égyptiens au XIX
      e
       siècle.
    

     

    
      Nous nous intéresserons dans un premier temps aux propositions théoriques d’Adrien Pasquali qui définit le récit de voyage dans son ouvrage 
      Le Tour des horizons. Critique et récits de voyage. 
      Dans un deuxième temps, nous serons également amené à nous référer à d’autres ouvrages théoriques et critiques portant sur le récit du voyage au XIX
      e 
      siècle, l’exotisme, l’orientalisme et l’altérité. Parmi ceux-ci, 
      Voyage et littérature au
       
      XIX
      e
       siècle
       de Valérie Berty étudie la manière dont l’Orient a influencé l’écriture du voyage. Cet ouvrage se penche sur le contexte socioculturel de l’époque, marqué par l’apparition des voyageurs-touristes. De même, l’étude de Hassan El Nouty, 
      Le Proche-Orient dans la littérature française de Nerval à Barrès
      , aborde l’exotisme proche-oriental chez certains hommes de lettres français comme Nerval, Gautier, Loti et Barrès, qui ont voyagé en Égypte, en Turquie, en Palestine, en Syrie et au Liban. Dans
       L’Orientalisme. L’Orient créé par l’Occident,
       Edward Saïd étudie le discours occidental portant sur la figure de l’étranger du Proche-Orient et du Moyen Orient, musulman et arabe aux XIX
      e
       et XX
      e
       siècles. Dans cet ouvrage, l’auteur rappelle que l’orientalisme est une construction occidentale qui étudie, analyse et juge tout ce qui s’attache à l’Orient. Il présente une critique à l’égard de la littérature de voyage en Orient au XIX
      e
       siècle.
    

     

    
      Notre étude sera nourrie également par des études sur le récit de voyage comme 
      Le récit de voyage au XIX
      e
       siècle
       de Pierre Rajotte, 
      Le discours du voyageur : le récit de voyage du Moyen-Âge au XVIII
      e
       siècle
       de Friedrich Wolfzettel, 
      L’art de voyager : le déplacement à l’époque classique
       de Normand Doiron, 
      Les métamorphoses du récit de voyage 
      de François Moureau, 
      La relation orientale. Enquête sur la communication dans les récits de voyage en Orient (1811-1861) 
      de Sarga Moussa. Ces ouvrages, et d’autres encore, nous aideront à étudier le voyage ainsi que les différentes composantes du récit de voyage.
    

     

    
      La référence à l’histoire est importante dans la mesure où elle nous éclaire sur l’époque dont il est question. Étant donné que le deuxième chapitre est consacré à l’histoire des relations entre l’Égypte et la France, et que le troisième chapitre donne de l’importance à l’histoire des deux capitales égyptienne et française, nous trouvons qu’au total, l’histoire occupe une place de premier plan dans cette thèse. Par ailleurs, il faut noter que les deux écrivains-voyageurs évoquent des événements historiques les plus importants au XIX
      e
       siècle dans leurs récits, comme l’expédition de Bonaparte, le règne de Mohamed Ali et la révolution française en 1830. C’est pourquoi le deuxième chapitre traitera des rapports franco-égyptiens à cette époque. Nous y évoquerons d’abord l’Égypte à l’époque mamelouke et ottomane, l’expédition de Bonaparte, ses motivations et son influence sur ce pays. Ensuite, nous tenterons d’analyser le rôle de Mohamed Ali en tant que fondateur de l’Égypte moderne et sa relation avec la France. Enfin, nous étudierons la contribution d’Al Tahtâwî dans le mouvement de la 
      Nahda
       (la renaissance) de l’Égypte en mettant l’accent sur son rôle en tant que traducteur, journaliste, pédagogue, précurseur du féminisme en Égypte et homme de lettres.
    

     

    À partir d’ouvrages historiques et critiques, nous mettrons en lumière les rapports entre les deux pays dans la première moitié du XIXe siècle. On peut se référer surtout à L’influence française sur la formation de la presse littéraire en Égypte au XIXe siècle. Aux origines des relations culturelles contemporaines entre la France et le monde arabe de Rouchdi Fakkar et à Méhémet Ali, le fondateur de l’Égypte moderne de Guy Fargette. Nous consulterons aussi des études critiques portant sur les rapports entre l’Égypte et la France dans la deuxième moitié du XIXe siècle. Citons, entre autres, Influence de la littérature française sur le roman moderne de Kawsar Abdel Salam El Beheiry, L’Égypte, passion française de Robert Solé et Misr fi ketâbât al rahhâlah al farenceyîn fi al karn al tasse’a achar [L’Égypte dans les écrits des voyageurs français au XIXe siècle] d’Ilham Mohamed Zohni. Ces ouvrages, et d’autres encore, contribueront à enrichir et à éclairer notre étude sur les rapports franco-égyptiens au XIXe siècle avant les voyages et après la publication des deux récits de Nerval et d’Al Tahtâwî.

     

    Dans le troisième chapitre, nous analyserons d’abord l’itinéraire des voyages de Nerval et d’Al Tahtâwî. Étant donné que celui-ci fait l’objet d’une description dans les récits et qu’il indique les villages et les villes par lesquels les deux auteurs sont passés, il nous semble important de l’analyser en distinguant entre l’itinéraire réel et fictif et de mettre en évidence les itinéraires du départ et du retour des deux écrivains voyageurs. Ensuite, nous tenterons de définir la ville et d’analyser l’image de Paris et celle du Caire en tant que centres culturels, politiques et économiques à travers les descriptions qu’en donnent les deux auteurs dans leurs récits. En outre, nous analyserons l’image des femmes égyptiennes et françaises chez les deux écrivains-voyageurs.

     

    
      Étant donné que les deux récits étudiés ont pour espace central la ville, notre intérêt théorique s’est porté sur des ouvrages traitant de la question. À cet effet, il nous a été utile de consulter des ouvrages abordant la représentation de la ville en littérature, tels que 
      Leçon littéraire sur la ville
       de Marie-Claire Kerbrat, 
      La ville : du réel à l’imaginaire
       de Jean-Marc Pastre, 
      L’écrivain auteur de sa ville
       de Juliette Vion-Dury, 
      Les villes du monde arabe
       de Claude Chaline et 
      Les images de la ville 
      de Raymond Ledrut. Ces ouvrages enrichiront notre réflexion et prépareront l’analyse de l’image de la ville dans les deux récits.
    

     

    
      De manière générale, la référence à des textes critiques sur la littérature de voyage permet de porter un éclairage sur la spécificité des deux expériences du voyage chez les deux auteurs de notre corpus. Il va sans dire que la méthode comparative s’impose d’elle-même. C’est pour cela que nous nous servirons des ouvrages...
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